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Matériel							

· Théo, Nouvelle encyclopédie catholique, Droguet & Argent/Fayard, 1989 ISBN 
	2-7041-0336-4 & 2 213-02-3379 	
·      Catéchisme de l’Église catholique, Services des Éditions, Conférence des Évêques 
      catholiques du Canada, 1992, ISBN 0-88997-280-X	
·	Vatican II, Les documents conciliaires, Fides

OUTIL(S) PÉDAGOGIQUE(S) RATTACHÉ(S) À LA LEÇON :     
· Cherchons ses traces, guide d’enseignement
· Les clés secrètes, guide d’enseignement
· Une course aux trésors, guide d’enseignement
· 9e et 10e année, DURANT-LUTZY, Nicole, Les enjeux du présent, CEC, 1993 ISBN 2-7617-1046-0

Déroulement

I- 	Mise en situation

I.1. 	Les valeurs

I.1.1.	Quelques-unes de nos valeurs

·	Écrire avec le plus de détails possibles tout ce qu’on a fait samedi dernier

·	Partage en groupe

·	Identifier les valeurs qui se dégagent
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I.1.2. 	Quelques distinctions

·	 Comment distingues-tu l’éthique de la morale, de la conscience ?

	
ÉTHIQUE
	
MORALE
	
CONSCIENCE

	




	

	




I.2.	La morale

·	Activité en groupe  
Partager le sens qu’on donne aux expressions suivantes : 

·    Avoir un bon moral	=      (être de bonne humeur, 
		positif, heureux)

		·    La morale de cette histoire		=      (la leçon de cette histoire, ce 
									qu’on devrait retenir)

·    Faire la morale à quelqu’un	=      (lui faire la leçon) 

·    Avoir une conscience morale	=      (une conscience du bien et du 
		mal)


II- 	Exploration

II.1.	Les valeurs

II.1.1.	Qu’est-ce qu’une valeur ?

·	Lire le texte en Annexe 1 et relever les expressions qui définissent une valeur
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Expressions- définitions

	








II.1.2.	L’affirmation de mes valeurs

·	Si quelque chose est vraiment important pour moi, je serai prêt à l’affirmer publiquement et même parfois à courir de grands risques à cause de cette valeur.

·	Donne quelques exemples : 

·	Je prendrais ouvertement position en faveur de...

·	Je m’opposerais ouvertement à...

·	Je serais prêt à m’impliquer personnellement pour...

·	Je serais prêt à donner ma vie pour...

·	Mes valeurs s’enracinent profondément en moi.   Elles font partie de moi.  Elles m’identifient.  Elles me poussent à agir.

·	Mes valeurs propres, non celles de ma famille ou de la culture ou de la société en général, sont déterminées par des motifs internes et appropriées à ma façon de vivre.  Peux-tu donner un exemple ?  

II.1.3.	Le processus par lequel se choisit une valeur  

Trois critères relatifs au choix :

·	Une valeur doit être choisie librement.

·	Une valeur doit être choisie parmi certaines alternatives.


LEÇON - 27-	PAGE - 6 -

	
 

·	Une valeur doit être choisie après considération sérieuse des conséquences de chaque alternative.

Deux critères relatifs au phénomène d’appréciation :

·	Quand on choisit une valeur, on doit aimer le choix fait et on doit être heureux de l’option prise.  Je dois en être fier.

·	Quand on choisit une valeur, on doit être prêt à proclamer son choix publiquement et à le défendre.  Je dois être prêt à l’affirmer devant les autres.

Deux critères relatifs à l’action :

·	Quand on choisit une valeur, on doit agir conformément au choix fait.  

·	Quand on choisit une valeur, on doit le faire d’une façon répétée, de sorte qu’il s’en suive un véritable mode de vie.  Je dois agir d’une façon habituelle selon ce choix.

II.1.4.	Et la vertu ?

·	La vertu est une disposition habituelle et ferme à faire le bien.  On distingue les vertus humaines des vertus qui sont dons de Dieu.  On appelle les premières vertus cardinales et les secondes vertus théologales.

·	En deux équipes, consulter le Catéchisme de l’Église catholique et nommer les vertus cardinales avec une courte définition.  Faites de même pour les vertus théologales.[footnoteRef:1]  [1: 	Catéchisme de l’Église catholique, Services des Éditions, Conférence des Évêques catholiques du Canada, nos. 1804 à 1829,1992.] 


II.2.	La morale
II.2.1. Qu’est-ce que la «morale» ?	
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·      Le mot morale vient du latin moralis qui signifie ‘relatif aux moeurs’. 
       Quand on veut donner une définition de la morale, il faut distinguer deux 
       volets. 			

·	Voir Annexe 2 - Choisis une phrase du deuxième volet qui résume la définition de l’éthique

II.2.2.	Qu’est-ce qu’un «jugement moral» ?

·	C’est un jugement pratique sur la qualité bonne ou mauvaise d’une action à poser ou à ne pas poser.  Trouve un exemple à partir de ton expérience personnelle.  (Voir Annexe 3)

II.2.3.	La morale chrétienne

·	L’Évangile n’est pas spécifiquement un traité de morale.  Jésus Christ cherche d’abord à faire entrer dans une mentalité plus qu’à énumérer des préceptes ou à donner des principes précis d’action.  Il invite chacun et chacune à venir à sa suite, à vivre une relation personnelle avec Dieu. 

·	Où se situe donc la morale chrétienne ? Qu’est-ce que Jésus Christ propose de radicalement nouveau ?

·	Lire ensemble le texte de Mc 10, 17-22 - Le jeune homme riche.

·	Le jeune homme riche observe les commandements.  
Tout comme des non chrétiens sont dévoués, justes, honnêtes...

·	Jésus l’invite à le suivre. Voilà le spécifique de la proposition chrétienne.
Et que veut dire «suivre Jésus» ?





·	Cette « morale » ne se compare pas aux autres systèmes moraux, puisque, dans le concret, il s’agit d’une forme de vie autre.  Cette vie nouvelle s’alimente de la fréquentation de l’Évangile où l’on poursuit un projet précis : s’efforcer de réaliser le Règne de Dieu (amour, paix, justice, ...) ici et maintenant.  

II.2.4.	Les valeurs chrétiennes


·	En plus des valeurs nommées ci-dessus, définir en quel sens les expressions suivantes présentent des valeurs spécifiquement chrétiennes : 

·       L’espérance chrétienne			
·	Les Béatitudes
·	Le Royaume de Dieu
·	La vocation chrétienne - Devenir à l’image de Dieu, par Jésus Christ, dans son Esprit
·    Voir le programme-cadre pour le secondaire à la page 21 et nommer, 
	dans la 4e connexion, les valeurs proposées par Jésus.

II.2.5.	La conscience

·	Lire le texte suivant et relever ce qui impressionne le plus dans cette définition de la conscience : 

·	«Au fond de sa conscience, l’homme découvre la présence d’une loi qu’il ne s’est pas donnée lui-même, mais à laquelle il est tenu d’obéir.  Cette voix, qui ne cesse de le presser d’aimer et d’accomplir le bien et d’éviter le mal, au moment opportun résonne dans l’intimité de son cœur : «Fais ceci, évite cela».  Car c’est une loi inscrite par Dieu au coeur de l’homme ; sa dignité est de lui obéir, et c’est elle qui le jugera.  La conscience est le centre le plus secret de l’homme, le sanctuaire où il est seul avec Dieu et où Sa voix se fait entendre.[footnoteRef:2]  [2: 	Vatican II, Les seize documents conciliaires, L’Église dans le monde de ce tempse (Gaudium et Spes), no. 16, Dignité de la conscience morale, Fides 1967.
] 


II.2.6.	Le rôle de la conscience

·	Quelle est ta réaction face au texte suivant ?

·	«Pour prendre une décision, nous pouvons nous appuyer sur trois éléments : les normes, la situation et la conscience.  Il est impossible de négliger l’un ou l’autre de ces éléments.  


·	Prenons un exemple concret : une personne vient d’arriver au pays.  Son coeur est gravement malade et elle doit continuellement prendre des médicaments.  Elle est sans travail, sans le sou et sans recours familial et social.  Elle se rend à la pharmacie, renouvelle sa prescription médicale et quitte les lieux sans payer. 

·	Pour prendre sa décision, elle s’est appuyée sur les trois éléments.  Que dit la loi ? Il est interdit de voler.  Quelle est la situation de la personne ? Elle n’a pas d’argent, pas de ressources familiales et sociales et, sans médicaments, sa vie est en danger.  Que faire ? 

·	En toute conscience, elle voit qu’elle ne peut pas respecter la loi et sauver sa vie en même temps.  Dans la hiérarchie des valeurs, elle considère qu’il est plus grave de mettre sa vie en danger que de voler.  Grâce au travail de la conscience, elle discerne ce qui est bien et ce qui est mal dans les circonstances qui sont les siennes.  Elle pose un jugement moral».[footnoteRef:3] [3: 	DURANT-LUTZY, Nicole, Les enjeux du présent, CEC, 1993, p. 20.] 


II.2.7.	Les points de repères des chrétiennes et des chrétiens

·	Avant de poser un jugement moral, les chrétiennes et les chrétiens considèrent : 

·	l’accueil de l’Esprit Saint par la prière : 
c’est l’Esprit qui libère et donne la force d’agir suivant l’Évangile


·	l’imitation de Jésus-Christ :
le contempler dans son action permet d’agir à sa manière

·	l’analyse de la situation :	
certaines actions demandent, pour être morales, beaucoup plus d’intelligence que de sincérité

·	les lois locales :  
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elles n’indiquent pas toujours le chemin mais elles méritent toujours d’être prises en compte

·	le bien des personnes concernées :
il est important d’étudier les répercussions de l’acte sur tous ceux qui en auront à vivre les conséquences

·	la possibilité de généraliser :  
ce qui est considéré comme moral doit pouvoir être appliqué universellement

·	la prise en compte de l’enseignement de l’Église et la discussion en communauté chrétienne :
pour permettre de prendre de la distance avec soi-même et évaluer plus sereinement la situation

·	l’imagination :
agir, c’est inventer ! Il faut de l’imagination à la vie morale

·	la vocation personnelle à long terme :	
une action peut être très morale pour un autre et ne pas l’être pour soi si elle ne fait pas suffisamment fructifier ses talents et contredit sa vocation à long terme



·	le plaisir du bien :	
se faire plaisir ne peut pas être le seul but de la vie morale... mais il faut apprendre à trouver plaisir dans le bien que l’on fait

·	l’amour :
est-ce l’amour qui fait agir ainsi ?

·	la conscience :	
elle doit être le juge en dernier appel, elle doit être formée et réfléchie

II.3.	L’élan de Vatican II


·	Lire le texte en Annexe 4 démontrer comment ce document se situe dans une perspective dynamique de l’histoire et dans une préoccupation qui cherche à lire les signes des temps.   

II.4.	L’apprentissage d’une démarche de discernement moral	
(résolution de problèmes moraux)

·	Prendre connaissance du problème : réfléchir à partir de la situation, rétablir les faits, regarder objectivement la réalité, proposer des solutions, se référer à Jésus.

·       Que s’est-il passé ? (Dans la réalité)

·	Aider l’élève à regarder, à reconstituer les faits, à poser un regard objectif sur la réalité.  Cet apprentissage lui permet de se distancier de ses émotions.

·	Je me demande ce que Jésus ferait à ma place.
(Habileté à développer chez l’élève.)
Aider l’élève à s’appuyer sur des critères et des valeurs chrétiennes.


·	Définir ses choix et décrire les conséquences de chacun d’eux. Donner des raisons qui justifieraient la décision dans telle ou telle situation.

·	Quels sont mes choix ?

·	Aider l’élève à nommer des choix.

·	Aider l’élève à déterminer les conséquences de chacun des    choix.  (Qu’arrivera-t-il si...)

·	Aider l’élève à voir à long terme, pour lui-même et pour les    autres.

·	Favoriser l’échange de vues.  (Demander à un autre ce qu’il    ferait.  Demander conseil.)


·	Se référer aux valeurs dont parle l’Évangile.

·	Se référer à ses sentiments.

·	Nommer des récits bibliques qui éclaireraient sa décision.

·	Prendre une décision et la justifier.

·	Donner des repères de la sagesse humaine qui éclaireraient la décision.

·	Je prends une décision

·	Aider l’élève à prendre position et à justifier sa décision ou son choix.

·	Demander à l’élève de justifier son choix : 

·	Pourquoi prends-tu cette décision ?

·	Pourquoi est-ce une bonne décision pour toi ?

II.5.	Le développement de la conscience morale chez l’être humain

·	Choisis le niveau de tes élèves ou de tes propres enfants dans le texte en Annexe 5 et démontre par un ou deux exemples comment cette description correspond à la réalité de tes élèves ou de tes enfants. 

·	Examine ensuite l’âge adulte et donne des exemples pour illustrer. 


III- 	Objectivation

III.1.	Exploration du programme-cadre

·	Compare les attentes dans le domaine de l’agir pour les élèves des différents niveaux.

·	Quelles sont les valeurs qu’on propose pour les élèves des différents niveaux ?  

·	Comment ces valeurs rejoignent-elles les valeurs chrétiennes ? 


















III.2.	Exploration de certains outils pédagogiques

	
Le discernement moral dans quelques outils de l’élémentaire

	

	
Problème
	
Sentiments
	
Étapes
	
Décision

	
1e p. 76 : Ali et Cédric
	

	

	

	


	
1e p. 79 : Kim et Josianne
	

	

	

	


	
2e p. 60 : Dans l’autobus
	

	

	

	


	
2e p. 64 : Au terrain
	

	

	

	


	
3e p. 73 : Michel et les...
	

	

	

	


	
3e p. 82 : sottise de
	

	

	

	




















Annexe 1
EN QUOI CONSISTE UNE VALEUR ?



«Une valeur se distingue d’un objet qu’on valorise.  Par exemple le ‘nounours’ préféré d’un enfant et la guitare d’une guitariste revêtent pour eux une grande valeur.

Cependant, on ne mise pas sa vie sur ces objets même s’ils sont importants.  Le mot valeur peut désigner des réalités (et non des choses) considérées comme importantes à une époque et dans un milieu donné.  Par exemple, la famille est au centre des valeurs traditionnelles et l’environnement est une priorité grandissante, tandis que le succès et l’argent sont partout valorisés.  Finalement, il y a les valeurs qui sont héritées de la sagesse humaine et qu’on appelle valeurs fondamentales.  Elles résistent au temps et rallient à peu près tout le monde : le beau (l’harmonie, l’ordre), le bien (l’amour, la liberté, la justice), le vrai (la vérité, la fidélité, la sincérité), la vie (la santé, le souci de la planète).  Respecter ces valeurs, c’est agir pour le mieux-être de la personne. 


À regarder la manière de vivre de Jésus, on reconnaît entre autre la liberté, l’amour, la vie, la recherche de la vérité et la prière.  Tous ses choix s’appuient sur ces valeurs et certains passages évangéliques le disent clairement.»[footnoteRef:4] [4: 	DURANT-LUTZY, Nicole, Les enjeux du présent, CEC, 1993, p. 11.] 













Annexe 2 

DÉFINITION DE LA MORALE

Une définition à deux volets



Lire le premier volet et expliquer comment la morale est une réalité dynamique. 

«La morale est l’ensemble des règles qui s’imposent à la conduite de chaque personne dans la société où elle vit.  Selon cette définition, les membres d’une société sont soumis aux mêmes règles de conduite.  Ces règles ont été édictées en fonction de ce qui est bien pour chacun et chacune des membres et pour l’ensemble de la société.  Et ce qui est perçu à un moment donné comme bien ou mal peut changer.  Par exemple, l’esclavage est interdit, l’usage de la cigarette dans les lieux publics est maintenant restreint.  Sans être des absolus, ces règles sont des points de repère essentiels qui indiquent la conduite à adopter à une époque et dans une culture données. 


Les changements apportés aux lois ne sont pas le fruit du hasard, mais le résultat d’une réflexion.  En effet, on ne peut pas changer une loi n’importe comment et pour n’importe quelle raison.  Il faut réfléchir sur les façons d’agir des humains.  La morale est donc une réflexion sur les problèmes que pose la conduite des humains dans leur vie personnelle et dans leur vie sociale.  Cette réflexion n’a pas cessé d’évoluer en même temps que l’avancement des sciences et de la technologie, l’approfondissement des connaissances sur la personne humaine, l’évolution des moyens de changements sociopolitiques des sociétés.  

On peut utiliser le mot éthique pour désigner le deuxième volet de la morale.»[footnoteRef:5]  [5: 	DURANT-LUTZY, Nicole, Les enjeux du présent, CEC, 1993, p. 12.] 







Annexe 3

TROIS DIMENSIONS À LA MORALE


 	La dimension universelle : selon cette dimension, la morale s’efforce de dégager les principes fondamentaux, les valeurs permanentes qui doivent commander l’agir humain.  Ces préceptes sont valables universellement pour toute société de tout temps et de tout lieu. Nécessaires, ils sont insuffisants pour baliser le chemin de l’homme. 

Ex : le respect de l’autre (aime ton prochain comme toi-même)

La dimension particulière (normative) : sous cet aspect, la morale cherche à traduire les valeurs fondamentales en normes concrètes qui les précisent.  Par exemple, ne divorce pas.     Ces normes sont élaborées par les humains en un temps et un lieu donnés.   Elles ne sont pas universelles, elles peuvent varier selon le temps et le lieu tout en voulant exprimer les mêmes valeurs fondamentales.

Ex : respecte le code de la route ; ne tue pas sauf en cas légitime de défense

La dimension singulière (personnelle) : la morale prend en compte l’unicité de chaque personne et de chaque situation.   La morale cherche des compromis, elle tient compte du temps.   Elle respecte ce qui relève finalement de la conscience personnelle de chacun (ce qui est le moins mal/situation en vue d’un bien).   Toute décision est à prendre en fonction du contexte précis.  
Elle respecte ce qui relève finalement de la conscience personnelle de chacun. 

Ex : un couple dont le mari bat sa femme ; on décide de divorcer.[footnoteRef:6] [6: 	Théo, Nouvelle encyclopédie catholique, Droguet & Argent/Fayard, 1989 p. 780] 







Annexe 4				

LE SERVICE DE L’HOMME

4. De nos jours, saisi d’admiration devant ses propres découvertes et son propre pouvoir, le genre humain s’interroge cependant, souvent avec angoisse, sur l’évolution présente du monde, sur la place et le rôle de l’homme dans l’univers, sur le sens de ses efforts individuels et collectifs, enfin sur la destinée ultime des choses et de l’humanité.  Aussi le Concile, témoin et guide de la foi de tout le Peuple de Dieu rassemblé par le Christ, ne saurait donner une preuve plus parlante de solidarité, de respect et d’amour à l’ensemble de la famille humaine, à laquelle ce peuple appartient, qu’en dialoguant avec elle sur ces différents problèmes, en les éclairant à la lumière de l’Évangile, et en mettant à la disposition du genre humain la puissance salvatrice que l’Église, conduite par l’Esprit-Saint, reçoit de son Fondateur.  C’est en effet l’homme qu’il s’agit de sauver, la société humaine qu’il faut renouveler.  C’est donc l’homme, l’homme considéré dans son unité et sa totalité, l’homme, corps et âme, coeur et conscience, pensée et volonté, qui constituera l’axe de tout notre exposé.

5. Voilà pourquoi, en proclamant la très noble vocation de l’homme et en affirmant qu’un germe divin est déposé en lui, ce Saint Synode offre au genre humain la collaboration sincère de l’Église pour l’instauration d’une fraternité universelle qui réponde à cette vocation.  Aucune ambition terrestre ne pousse l’Église ; elle ne vise qu’un seul but : continuer, sous l’impulsion de l’Esprit Consolateur, l’oeuvre même du Christ, venu dans le monde pour rendre témoignage à la vérité, pour sauver non pour condamner, pour servir non pour être servi.[footnoteRef:7] [7: 	Cf. Jn 18, 37 ; 3, 17 ; Mt. 20, 28 ; Mc 10, 45.] 


Espoirs et angoisses

Pour mener à bien cette tâche, l’Église a le devoir, à tout moment, de scruter les signes des temps et de les interpréter à la lumière de l’Évangile, de telle sorte qu’elle puise répondre, d’une manière adaptée à chaque génération, aux questions éternelles des hommes sur le sens de la vie présente et future et sur leurs relations récriproques.  Il importe donc de connaître et de comprendre ce monde dans lequel nous vivons, ses attentes, ses aspirations, son caractère souvent dramatique.  Voici, tels qu’on peut les esquisser, quelques-uns des traits fondamentaux du monde actuel.

Le genre humain vit aujourd’hui un âge nouveau de son histoire, caractérisé par des changements profonds et rapides qui s’étendent peu à peu à l’ensemble du globe.  Provoqués par l’homme, par son intelligence et son activité créatrice, ils rejaillissent sur l’homme lui-même, sur ses jugements, sur ses désirs, individuels et collectifs, sur ses manières de penser et d’agir, tant à l’égard des choses qu’à l’égard de ses semblables.  À tel point que l’on peut déjà parler d’une véritable métamorphose sociale et culturelle dont les effets se répercutent jusque sur la vie religieuse.

Comme en toute crise de croissance, cette transformation ne va pas sans de sérieuses difficultés.  Ainsi, tandis que l’homme étend si largement son pouvoir, il ne parvient pas toujours à s’en rendre maître.  S’efforçant de pénétrer plus avant les ressorts les plus secrets de son être, il apparaît souvent plus incertain de lui-même.  Il découvre peu à peu, et avec plus de clarté, les lois de la vie sociale, mais il hésite sur les orientations qu’il faut lui imprimer.

Jamais le genre humain n’a regorgé de tant de richesses, de tant de possibilités, d’une telle puissance économique ; et pourtant une part considérable des habitants du globe sont encore tourmentés par la faim et la misère, et des multitudes d’êtres humains ne savent ni lire ni écrire.  Jamais les hommes n’ont eu comme aujourd’hui un sens aussi vif de la lilberté, mais, au même moment, surgissent de nouvelles formes d’asservissement social et psychique.  Alors que le monde prend une conscience si forte de son unité, de la dépendance réciproque de tous dans une nécessaire solidarité, le voici violemment écartelé par l’opposition de forces qui se combattent : d’âpres dissensions politiques, sociales, économiques, raciales et idéologiques persistent encore, et le danger demeure d’une guerre capable de tout anéantir.  L’échange des idées s’accroît ; mais les mots mêmes qui servent à exprimer des concepts de grande importance revêtent des acceptions fort différentes suivant la diversité des idéologies.  Enfin, on recherche avec soin une organisation temporelle plus parfaite sans que ce progrès s’accompagne d’un égal essor spirituel.

Marqués par une situation si complexe, un très grand nombre de nos contemporains ont beaucoup de mal à discerner les valeurs permanentes; en même temps, ils ne savent comment les harmoniser avec les découvertes récentes.  Une inquiétude les saisit et ils s’interrogent avec un mélange d’espoir et d’angoisse sur l’évolution actuelle du monde.  Celle-ci jette à l’homme un défi ; mieux, elle l’oblige à répondre.



Annexe 5 


LE DÉVELOPPEMENT DE LA CONSCIENCE MORALE   [footnoteRef:8] [8: 	Contribution des notes de cours de Carole Poirier du Conseil Est-Ontarien.] 

(Piaget-Kohlberg-Erikson-Fowler)


0-2 ans

· actions par impulsion
· l’intelligence fonctionne sans pensée
· amoral (aucune conscience des règles obligatoires)
· de l’attitude nourrissante de l’entourage immédiat, apprend le bon ou le mauvais goût du monde
· s’y sentira bien ou mal à son aise
· s’y saura en sécurité ou non
· confiance ou méfiance devant la vie


2-5 ans

· égocentrisme
· phase du « non » 
· cherche à structurer sa volonté de sujet, son autonomie
· confond la réalité/fantaisie
· actions intériorisées par la répétition
· anomie (aucun sens/loi morale)
· pense avant d’agir
· sentiments de culpabilité
· le moi construit son surmoi = son censeur = « ne fait pas ... » = limites
· joue par imitation, chacun pour soi (tout le monde peut gagner à la fois, autant de plaisir à gagner qu’à perdre le seul désir est de faire comme les grands)
· aucun souci de codification des règles, ne comprend pas la raison d’être des règles
· au jeu peut modifier les règles tout en se soumettant à des lois communes
· 
· besoin de jouer comme les grands, copier (Maman qui l’a dit, donc vrai.)
· (3-4 ans) développement des « pourquoi » 
· différencie les fautes intentionnelles et les infractions involontaires au code des règles morales
· apprend à s’excuser « non fait par exprès » 


5-7 ans

· pré-morale de l’autorité, de l’approbation, du Surmoi
· respect, obéissance pour les règles des grands
· l’autorité garante du bien et du mal
· implique que l’on sacrifie parfois son plaisir au plaisir de l’autre que l’on veut plaire, ou l’autre qui nous est menaçant
· hétéronomie (vivre sous la loi d’un autre)
· morale de l’extériorité = une morale de la contrainte, conscience du devoir
· punition (mal)     obéissance (bien)
· la responsabilité consiste à éviter de se faire prendre    ... pas pris = pas coupable
· le bien se confond avec ce qui lui apporte du plaisir, des récompenses
· le mal, c’est ce que lui apporte aucun plaisir, qui engendre des punitions
· l’enfant est incapable par lui-même de connaître ce qui est réellement bien et ce qui est réellement mal.   Il le connaît par les autres.   Ce n’est pas sa morale à lui.  C’est la morale de ceux qui ont autorité sur lui.
· Est bon tout acte qui témoigne d’une obéissance à la règle ou même d’une obéissance aux adultes quelles que soient les consignes qu’ils prescrivent ; est mauvais tout acte non conforme aux règles.
· La règle n’est donc nullement une réalité élaborée par la conscience, ni même jugée ou interprétée par la conscience ; elle est en outre conçue comme révélée par l’adulte et imposée par lui.    Le bien se définit donc rigoureusement par l’obéissance.
· Le problème de la responsabilité consiste à savoir si la loi est respectée ou est violée.
· le problème du mensonge, chez l’enfant, est le problème de la rencontre des attitudes égocentriques avec la contrainte morale de l’adulte
· le mensonge est d’abord quelque chose de vilain parce qu’il est objet de sanction ; si l’on supprimait les sanctions, il serait permis
· L’obligation de dire la vérité, de ne pas voler, ... autant de devoirs que l’enfant sent profondément sans qu’ils émanent de sa conscience propre : ce sont des consignes dues à l’adulte et acceptées par l’enfant.
· est juste ce qui est conforme aux consignes imposées par l’autorité adulte
· 
· au jeu cherche à gagner donc unification des règles tout en pouvant en inventer 

8-10 ans

· socionomie (apprentissage de la coopération)
· le bien est un produit de la coopération
· se voit différent d’autrui
· les amis prennent plus de place
· les parents ont un respect pour sa vie privée, permission de décorer sa chambre, cadeau d’une montre pour gérer son temps, allocation hebdomadaire
· à l’école il doit occuper sa place/compétition/règlements/participation
· ex : voler = contre la loi = pourrait me faire attraper = mal
· le mensonge est quelque chose de vilain en soi, et, si l’on supprimait les sanctions, il resterait mauvais
· au jeu la règle est considérée comme sacrée et intangible même si ne connaît pas le détail des règles = respect de la règle


10-11 ans

· à l’âge de la curiosité /sexualité
   (L’enfant mal informé est plus exposé à expérimenter pour acquérir ce savoir que celui  
   auquel on a fourni des informations précises et complètes.)
· cherche à être reconnu pour ce qu’il est en produisant des choses, succès des performances 
· (développe ses compétences) complexe d’infériorité peut naître
· degré de compétence à prévoir les réactions d’autrui ... donc peut les manipuler, négocier
· système des faveurs : tu fais ... pour moi et moi je fais ... pour toi (échange de plaisirs)
· le discernement moral porte directement sur le plaisir (bien), la douleur (mal)
· est bien ce qui me plaît, fait plaisir est mal ce qui me déplaît
· le bien est le beau le mal est le pas beau  (Ex : Ce n’est pas beau d’agir ainsi.)
· culpabilité = ce qui me procurera du déplaisir ... le coupable coïncide avec le désagréable
· certaine méfiance/autrui
· est mensongère toute affirmation intentionnellement fausse
· au jeu le code des règles à suivre est connu de la société entière = uniforme


· la règle du jeu apparaît à l’enfant, non plus comme une loi extérieure, sacrée en tant qu’imposée par les adultes, mais comme le résultat d’une libre décision, et comme digne de respect dans la mesure où elle est mutuellement consentie.
· 
· la règle est considérée comme une loi due au consentement mutuel qu’il est obligatoire de respecter si l’on veut être loyal mais qu’il est permis de transformer à condition de rallier l’opinion générale
· prend conscience de la raison d’être des lois : la règle devient une condition nécessaire de l’entente
· le respect mutuel le conduit vers une morale de la réciprocité
· l’autonomie naît lorsque le respect mutuel est assez fort pour que l’individu éprouve du dedans le besoin de traiter autrui comme il voudrait être traité
· la véracité est nécessaire à la réciprocité et à l’accord mutuel
· le mensonge est quelque chose de vilain parce que s’opposant à la confiance et à l’affection mutuelles

12-14 ans

· morale de respect mutuel pour les règles rationnellement établies
· va vers l’autonomie (vivre sous sa propre loi)
· commence à sortir d’une vision purement objectiviste, extérioriste et matérialiste du bien et du mal
· ne conçoit plus le mal comme une chose qu’on attrape ou un piège dans lequel on tombe
· le bien et le mal sont les fruits de sa compétence et de son incompétence
· il commence à participer à la fabrication de l’objet moral, il s’y adonne à travers certains types d’interactions avec autrui.   Il n’est jamais seul en cause lorsqu’il commet le bien ou le mal.
· il a besoin que l’adulte confirme, reconnaisse et célèbre ses compétences
· les règles = limites à la liberté individuelle d’action et de jouissance
· passe à un « modèle moral » ... le Moi = identification à un modèle, à se comporter à sa manière
· l’identification s’opère aussi / à la loi à laquelle cet être lui-même se réfère
   l’identification se réalise en fonction des valeurs du modèle
· il vaut mieux qu’il admire un peu à tort (modèle, héros) que de ne pas admirer du tout
· les identifications négatives peuvent aussi se produire du fait qu’un modèle BON se présente de façon peu séduisante
· absence d’identification si le modèle présenté est trop exigeant, remet trop en question 

· l’être qui n’accepte pas de modèle pourrait bien être d’abord l’être qui ne s’accepte pas lui-même parce que lui-même n’a pas été accepté (ex : ton frère lui... Moi, à ton âge...)

14 ans +

· Il n’est plus ses besoins, il a des besoins.  Sa différenciation d’avec le monde des besoins est telle que sa nouvelle intégration prend la forme de «relation à».
· 
· «Qui suis-je aux yeux des autres ?»
· recherche de son identité propre
· à la recherche d’auto-reconnaissance
· ses «histoires d’amour» elles-mêmes ne sont que des tentatives d’auto-définition
· l’adolescent n’est défini que par les personnes qui le reconnaissent et l’apprécient
   les autres sont à toute fin inutile, non-existantes, insignifiantes
· la fidélité/amitié, le besoin d’établir et de maintenir des loyautés librement engagées
· à l’intérieur des communautés (familiale, scolaire, amicale, sportive, religieuse) qui le définissent, il cultive un sens souvent du devoir, de sincérité, d’authenticité, de dévouement
· est invité à prendre ses distances par rapport au groupe et à s’affirmer 
   (danger de la gang qui profite de lui, de ses insécurités)
· les besoins, les règles, le bien-être du groupe sont les siens
· sans sa communauté (gang), tout sombrerait dans le chaos, y compris sa propre identité.
· il endosse le point de vue de sa communauté (gang)
· Comme la majorité des personnes adolescentes entretient de tels liens de réciprocité avec plus d’un groupe définisseur (famille, école, amis, religion, ...) cette position morale s’avère parfois inconfortable.   Les groupes divers auxquels le jeune doit allégeance exprimeront inévitablement des attentes différents, voire contradictoires.   Une adolescente pourra penser : « Si je refuse de céder aux avances sexuelles de mon ami, mon groupe familial et ecclésial applaudiront, mais mon groupe scolaire, de copains me traiteront de niaise. »  Qu’elle décide, en faveur de l’une ou l’autre solution n’a rien à voir avec son stade moral.  La forme du jugement qu’elle portera et de l’agir qu’elle engagera reste le même dans un cas comme dans l’autre.   Le bien et le mal seront le résultat de sa conformité au groupe définisseur prépondérant.
· Il se considère aussi bon que la réputation que lui font ses proches, particulièrement celles et ceux qu’il estime davantage.  (Combien de suicides d’adolescents ont pour origine des paroles littéralement empoisonnées).
· L’existence morale est vécue sous le signe des attentes interpersonnelles.

17 ans +

· ex: voler = loi qui protège les gens, leur propriété = garde la société en équilibre
· morale de solidarité (être loyal/cause)
· du qui suis-je ?... qui est responsable ici ?
· reconnaît qu’il n’est pas ses relations ... il a des relations
   S’il veut accéder à l’âge adulte, il doit, un jour, prendre la parole à son propre compte et se 
   dire. = nouveau sens du moi, de l’auto-dépendance, de l’auto‑appropriation.
· distance/au groupe, a une vie privée, possède des règles morales pour conduire sa vie 
· 
· Même s’il ne possède pas encore la clé du jugement et de la décision morale, il reconnaît un ordre de valeurs qui sont normatives.

morale adulte

· Le fondement ultime de l’existence morale est devenu la personne dans sa dignité humaine.  On s’estime obligé d’accomplir ce qui favorise la qualité humaine en nous et chez autrui et d’éviter ce qui porte atteinte à cette dignité éminente.
· L’humanité représente une normativité plus universelle que la loi de tel État ou de telle Église.
· recherche du Bien pour le bien et non pour en tirer un profit
· Au «je veux» et au «tu dois», prédominants aux stades affectifs et intellectuels, se substituera de façon spécifique le «il faut» qui caractérise la conscience morale adulte.  Mais ce «il faut», l’être adulte devrait normalement parvenir à le déterminer par lui‑même et non pas seulement en référence à l’avis des autres, à leur consentement ou à leur réprobation.   La règle, bien sûr, le guidera, mais l’interprétation même et l’application de cette règle à des cas concrets réclamera l’intervention de la conscience morale à discerner le bien du mal.
· [bookmark: _GoBack]... pour un croyant, les responsabilités morales seront plus lourdes, la loi morale plus exigeante, les appels qui lui sont adressés plus pressants et réclamant un dévouement plus héroïque.  Sa faute lui apparaîtra comme d’autant plus importante qu’il est confronté non pas seulement avec un «ordre moral» mais avec un vivant qui est un Dieu d’Amour.



